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BrésüetRepublique irgoutino
Nolre confrére de VUnion

Française veut bieu répondro dans
son numero du21 septembre, aux
observations quo nous avions
publiées sous ce litro, ot il con-'sa róPon,.(3'•
leste quelqües-uns do nos reh-
aeignements.

Nous avons dit nous-mômes
quo leur source 110U3 les faisait
considéror commo un peu trop
liiudatifs; et nous savions que la
Republique Argentino, comnie
tous los pays d'Ainériquo du Sud,
n'égalait pas encoro 1'Australie
et 1'Amérique du Nord. Sur les
bòuclies du Rio de ia P lata', cora-
me à Rio, les moours des premier3
colonisateurs, hispano-portugais
leur religion étroite.rostée long-
tomps religion d'état, une édu-
cation et des préjugés qui portent

, granrloiou peut.dire presque partout auilnefatit pour vouloir eu ajotiter Brésil ; le cafódòniiora pouí-êtri.d atures: ot pour ceux qui comme : á Rioja et dans les provinces dunous ont vu lis doux régions du , Nord,' mais il sora placé k causeRio de la Plata et MohtevicUo, des trausports dans des condi-et du centro du Brésil, il u'y a tions moins bonnes que les cafés
pas de comparaisou possible en- de Rio et de S. Paulo oultiviatre les nchesses du sol ou du cli- presque sur le bord de la colo ;mat, ou mème 1'état des cultures. ¦ la Republique Argentino a dans

Notro confrére nous dit dansr° Chaco et ailleurs des bois déjà
mieux utilisés que ceux du Bré»
sil; mais oníin elle ne peut luttei
sur co terrain avoc un pays oú
lo palissandre, la peroba,.Ia can-
noite, les tissus ligueüx los plusvaries et los plus beaux ròinpl.is-
sout los forúts : eniui, lo Brésil
a ses produits si riches, caout-

mate, castanha,
la plupart encore1

Ayoiils exclusils iLaiinouces pour Ia l-ranco, Messieurs 0ALLIlíiN & PUINUIÍ'M Uri: l.uavian., Pauis.
¦ni

ou

« Lo Messager du Brésil a
tort quand ii suppose que lo
Brésil possede des richesses
naturellos qui n'existent pasdu tout ici. Qu'il los possede011 plus grande quantité, cela

ost possible: mais, si une im-
nnsràt\on,suf/isanle,seulement i.??' r*0*0''., „„„„;t,N i„ m....i.,; a. 1 textues divers,

revenus,
irs à coux
los ,1o la
et chaque
a 011 vil-

luti.0 et

chaque itulividu à oxagérer sa

>< venait à la Republique Argen
tino, celle-ci pourrait voir sans
inquietude la rivalité de son
immense voisin, beaucoup trop
immense momo! La Republique
Argentino possede, elle aussi,

íncoiiuus, ot qui donnoiil déjà
lieu it des échanges do plusieurs
centaines de millions.

Nous Pavous déjà dit, ot nous
le répétons, les exportàtious ar-

porsonualité, out fait et font
encero obstacle k cette comitiu-
iiibii si complete des peuples et
des idées dont les races anglo-
saxonues olTrent de si pariaitsexemples,

Nous savions tout cela, et c'est
parce que nous le savions, quenous croyionsdevoirlouor legou-
vernemeut argentin davoir su, f. (triompher enpartie de ces obsta-! t. 

"
cies naturais, les mòmes quauLllrésil, et réaliser déjà des résul- j*tais qu'ou ne saurait nier, un
uourant d^mmigratáin triplo au
moins de celui du Brésil pour uu
pays beaucoup plus petit, un
uiüuvement commorcial quatrefois plus grand par rapport au
norabre de ses habitante, et sur-
tout une augmentation rapide de
toutes ses ressources : impòts,
inaiu d'ccuvre, argent et crédit.

Cos résultats, le Brésil n'a passu les obtenir ; il est statiou-
nâire, tandis quo la Republique
Argentino augmenté, moins peut-ôtre que ne ie voudrait Pimpa-
tionce de notre confrére, mais en
tous cas, sensibleraentet rápido-
ment; et la Republique A rgentine
augmenté davantage parce qu'el-lo est mieux administree mieux
üirigée dans le sens du peuple-ümiit; parce qu'011 a fait,—notre
confrére le reconnait,—>dans les
mimicipalités, dans los banques
daus toutes les oouvres nationales
une part plus large à 1'ólément
otrati-jer, sans tenir compte des
susceptibilités du pays. Mais,

< dans ses provinces de l'Üucst! geutines sont íburnies par des«¦ et du Nord, des richesses dei produits des pays temperes, 1 ai-« toute espèce: elle peut, elle Ues, viandes, céréales, dont les
« aussi, dans ses provinces du \ prix ne sont pas comparables à
« nord, quo 1'on a négligéés pres- j ceux des principales denrées bré-
« q^0 systématiquement jusqu'- \' siliennes, et dont la ¦ eul ture est
« ici, fairo des cultures sub-j beaucoup moins lucrativo; et
« tropicales qui ne sont pas lo I ce fait encore ost la moilleure
« moiiopoio oxclusíf du Brésil.
« Mais, pour cela, il faut établir
« des centres de populaíions la

preuvo que lo pays voisin a
mieux su se diriger ot progrès-ser, puisque avec des facilites

borieuses, et ií faut que ces riaturélles moindres, il a déjà
centres soient desservis par j pris 1'avanco.'" chòmins de fer— qui nel M%< » ,Notre confréremarohent pas moins vite que 

nüue C0QIrBie en autro P01nt
dos dilitrences. encore ne nous parait pas avoir

... : ,° . ,. , ! »"e connatssancQ parfaite des<^ Mamtenaut---quelquG dépl.o-; óhòsea du Brésil.« rable quo soit en certàines!
« régions de la Republique la L'escláyage a été dans lo passe,
« situation des póons ot des tra- D0U8 'Q raconnaissons, lo grand<?, vailleurs,-— cette situation, ce- .-Obstaolo à là colonisation, mais
« pendant) n'est pas encore l'es- j ^'état |Iu'ü a oréé est au contraire
« clavage ; orce qui écarte du ôsséi.iti.èl-lement favoráble, si ou
«Brésil les immlgrants, c'est \sedecide à Vuliliser.
« la crainte de cette^concurrence j La Republique Argentine offre« que fait au travail libre indi- aux colons des térres-à céréa s« viduel, le travail esclave, col-k Santa Fé, ou comme dans le« lectwisim proflt dun grand GhacoVelle leur donne des íbrêts« proprielaire. j vierg03 oíl ^tLlisalioh' du bois,« La peur du climat brési- sa vente possiblo gràce au ílot-« llen dont on a beaucoup exa- ,' tage le long des riviéres consti-« géré les inconvénieuts, est tue leur principaie rõssburco ; en« pour quelque chose sans doute

tout créer, tout installer, pourarriver à des cultures peu lucra-
«¦ daus la rópugnancede beaucoup
< de colons a .venir au Brésil ; „ _. ,„ F„u luuia
« mais elle n'est, certos, pas la! tives, et il nest pas étonnant
« cause dominante. j que souvent il se décourage.

Nous avons le regret de ne Au contraire, au Brésil, grâco
pouvoir accepter aucune des af-1 à 1'esclave, les cultures ot les
tirmations contenues dans cos Plautations existeut déjà, les
alíneas. | engenhos do préparation, les che-

OATJSEHilB
SouMAiHfi.— Los prestiiigitátèiiís.-»Le"laiidann long^ving-Siiig.— Los clii-iiois ont du bon—Manière de se dé-uai-asser d'un fonctionháifo

Le sucre donne trés-bien à
Tucumau, mais pas mieux qu'áCampos, à Bahia, à Pernambuco,

Nos preslidigitateurs, ces au-
gures du temple de la Magie,
qui ne peuvent, à 1'envers de
ceux deGérome qui éclataient de
rire lorsqu'ils se rencontraient

,.,. ., a .-¦—  lJ"u- seregarder sansgr ncer horrible-.es^umulards.- Le soleil cPAus- mentD deã dents, feraient bien, il
mo semble, do méditer un peu ces
deux vers de Voltairo :Larrivée du grand raandarin

a Bou tou do cris ml, Tong-King-
Sing,_ a fait quelque tort aux
prustidigitatours qui se parta-
geaient,depuis une semaine, l'ad-
Jii:ration du public fluminense.
Cela est vraiment; dommàge, carLi situation promettait de deve-
!>»• piquante. L'un deux, M. Iler-inaiin, s'avisá Pautre toir, deniuntrer au public, comment selaisait certaiu tour queyécuteiM.Losco. Naturellement, ceder-iii-i', répliqua le lendemain ene^pliquant comment son collè-
guô du Pedro II s'y prenaitpour iaire un autre tour qui
juvant-veille avait émerveille
|e pubhc. Repouse du berger àa bergère. A sou tour, M. Pa-
frizio pourrait moutrer comment*J prenneut ses deux confrères.•^ ce qu'on appelle.en propresL' rmes: dêbiner le Iruc.

¦¦•o ivclaiiie éuergiquoment con-tro de paroils procedes ; je de-aaiide k conserver Pépais ban-d»uu qui couvre mes yeux. Re-Li-cz nous Pillusion, et tout est
perdu, 1'intérêt disparait, ,

mins sont construits, et le colou
en arrivant trouve des moyens
de produetion parfails.

Les prôlros 110 sont pas co qu'un vain
(peuple penseNolre crédulilé fail loule leur piussauco.

En résumé, nos prostidigitateurs
semblent s'êíre inspires auprès de
nos hommes politiquos; No voyous
uous pas, 011 eífet; 011 toutes cir-
constances.lib^raux et conserva-
teur.s se jeter à la téte lours car-
tos biseautées et leurs casseroies
k double fond.

A co jeu là, ies meiileures ré-
pulations s'émlettentetnous lais-
sous nos illusions et nos espé-
rances dans le dernier tiroir k
truc de cos babiles prestidigita-
leurs do la haule politique.

Quel est le géomètre-arpentour
qui se serait avise do mesurer la

Que dira.it un brésilien voya-
geaut en Europe qui entendrait
traiter ses compatriotes de la
môme façon que le mandarin
Tong-King-Siug les voit traités
dans la presse du Brésil ? Vol-
taire, que bien décidément ou n'a
pas encore remplacé et dont nous
navons môme pas la menue mou-
naio,s'amuserait énormément s'il
vivait de nos jours.Que dirait-il,
lui qui aimait particulièremeut
les ühinois, en voyant les con-
trariétés que nous causons à ces
antipodes. Car enlin, nous fran-
cais, nous ne nous contentons pasd'en dire du mal seulemout, nous
allons encore les canarder chez
eux comme de simples bécassines.

Eh! bienje protesto contre les
opinions émises par la pressobròsilienne et contre-les trancas-
series que les français exercent
envers les Chinois. Lo grand
philosophe que je viens do citer,
nous aurait sans doute vive-
ment blamé d'aller tout casser
chez ce peuplo d'etagôre qui
peut-ôtre nous vaut bien et au

i'-!i divisant la prosimplemeut eu divisant l\ xjiíoi-
tation oton allermant daus cortai-
nos condi tions sos produits, on
foürnira à Pimmigrai.it des eul-
tares qui lui dojineiit, s'ii ost tia-
vaiilour, de tròs-gros
doux à cinq fois supérie
.les prodtictions actuel
Republique Argoutine;
fazenda so transformei
lage, prospérera, sans
sans diitículté, dés que losgi-aiids
propriétaires so résoiidront ò ro-
joter los fonu' s incompletos do
travail serviíg,conVracild,ou sala-
rio, ou dès quo 1'Eiat saiira los yameiior.

Los iiumigrauts 11'a 11 ront nul-
lemoiit à craiu.lro ia coiicurrence
dos Osclaves liberes qui no peu-vent pas lutier comum produc-leurs,et qui, du resto Ie plus sou-
vont, ne chorcheront qu'à vivre
de travaux passagers ou de fone-
tions iiitormédiairos dans les-
quelles ils seront utiles ; ot ainsi,
comme le comprennent bien ious
les BrésUieiis avances ot, mème
los abolitionnistos, M. Nabuco,
notamment, riirimigraht substi-
tuant le noir daus des conditions
do colonisation absolument nou-
vollos, troiivera pour lui facile-
ment uno richesse rapide et fora
vite àce pays une nouvelle base
de.travail ot do peuplemeiit à
Pai.de des cultures qui existeut
déjíi.

Voilà, notre confrére pout en
ètre cbnyaiucu, lo résumé des
véritables conditions acluelles du
Brésil, et elles no peuvent être
plus fuvorables à une transfor-
mation complete,qui est du resto,
nous le reconnaissons, absolu-
ment nécessairo si 011 veut vivre
et surtout prògresser.

Notre confrére se plaint de^
spéculateurs, des compagnies quidans la Republique Argentine
comme du reste aux Etats-Unis
ou eu Australio accaparent les
terres pour les revendre aux
colons; nous iVaimons guère non
plus los spéculations particu-lières, et cependant nous souhai-
irions que Ja question fftt déjà au
Brésil à ce degró d'avancément.
lis seraient bien places et donne-
raient de gros revenus les cipi-
taux qui dans certàines condi-
tions viendraiont aujourdhui ai-
der ce graneis pays k modificr le
sens de son évolution.et à substi-
tuer le blanc au noir et Pimmi-
grant maitre chez lui k 1'esclave
do faseada.

GliAMlIi Fia,: Dl'i iJlHKl^ISAMil
A

ces
,1

honro mi rois 6c
uns, le.' saloiis et le

1!ins. de la 1 iiiarda-Vellia ri
donl 11 une inniai-e nicho
lonnanti!, mi «'aiiito lon

Vil!

jar-
sem-
¦oui'-

uu

comil • mi a .'ij.iurii
soutai.ion au jour do
e e- t-.i-ilnv à sainodi.
dera I» bal auqiiel
ou quolquo sort i

Dimauehe soir, en

Ia 1','pre-
,'t ciòturo,

;. 1511o [irécé-
ollo servira
iiitroduction.

ilace-reu

mondo d'artistes ia d'ouvrioi-s
A chaque minute, surgit qiuilqüonouvelle construetiou; 0.1 socroi-
rait en pleiuo feério,

Au milieu dos cris, des appeis,
ou eiitoutl los cm ps precipites des
martoaüx des tapissiers qui as-
sujo!isso 111 les tentures, poudaiit
que los jardiniers garnisseiit les
murs do beaux feuiilages et de
piautes decorativos. Bés dia-
peaux so déroulout et soinbleut
frissouner (Pinipatieuce.

Los damos patronossés, vion-
ueut vis ier le terrain ofl doit se
livivr ia grande ot decisivo ba-
taille.

Sur los étagèros des boutiques,
sont déjà ranges ies mille objots
divers qui seront mis 011 vente,

Au milieu do la salle, s'ólòvo
un ólégànt lciosquo reservo it Li
vente du Messagò de la Kcr-
messe, de romances, morceàux tle
musiques ot do livres. (Ja ot là,
on rencontro des boutiques à la
deyanture desquolles «'étaient
les ensoignes les plus alléchau-
tes. Ici, uue chiromancienne quivous dirá si vous avez dos peiuesdo cceur ; plus loin, le decapite
parlant qui fait passer un frfssou j la Franco, produire uno muvre
d'horrüui' cbez tous les specla- j ayant un caractère véritablemeat
leurs ; enlin une inénagerie dans artistique.
laquello -ou vorra des fauvés Etcombien nous sommes tou-d uno especo raro et terribío, I 

^ dü loul08 O0a ^^ dQ
La salle des cohcerts sübit j sy-mpatliio quo nous nous plaisonségaloment une +rausformatiou, i k repórter 

"sur 
notro chore pa-

pendant quo les jardins so peu- trio que le.s artistes do raco latina
pleut d arbres et de plantes de jaimem ot chérissent commoiious,
toutes sortus du plus boi aspect. parceque c'ost elle qui est la
a,, ,.,.,0,...\b ..,,•.,.,„ ..„,... a ii., í,.. 11, . ,',..

nient de ia Pantomiino, il' sora
lire un magniliquo fou tl/artilioe
qui sora lorlniné pai- ('ombrase-
ment general iU>a jardins. Pon-
dant touto cotte soiré", dos musi-

Iquõs miiit;ii!',"i joueront dans Io
I jardin ies meilleurs morcuaux de: lour réperloiro,

tt-iC .'^S<»w•'¦;i^•4^_• ¦So, la' Ssici-iía«H«-s^, imprimi! avoc
jsoin,.sur papier de luxo, avec dós
I caracteres neufs, coiiliont plu-sieurs articles qui, nous lecroy-
oiis, iulérosserout, vivement ses

[lecteurs. Mais la partie artisti-
quo ost collo qui po-élo uno
valeur touto spéoialo 01, fait de
co journal uno voritable iuuo-
vation. Jamais oncore, que nous
sachions, los peiutres ei proles-seurs ha plus renommés do Rio
110 setaiont reiicontrés dans uu
louruoi sur lo mème terrain.

Comment remercier ces artis-
tes (Pélito qui k notro promierappel ont quitté leur palette
pour prondre la plume du dossi-
nateur ot nous ont envoyó do si
inervoilloux spécimens 

'do 
lour

boau talent. Lu Messager de la
Kermessè n'est, à lavérité, qu'unossai, mais il prouve qu'011 peutk Rio, comme danada oapitale de

ün croirait qu'uuo baguetto do
fée a touché ce coin do Rio ot ya fait surgir toutes les mervoil-
les que nous admirons.

Cotte baguotto magique qui a
tout transforme, qui laii surgir
de terre eu quuiques heures (ies
palais enohantés, s appeUé Cha-
rito.

Les français do Rio auronti.
donnéune fois de plus une prouve I , us Cü;i.l)tíiüt''es, si les sympa

thiosquil a toujours manifestées
pour nolre pays ot le concoura

gardioune des belles traditiona
du passe en mêmo temps que la
grande róformatrice.

. Au nom do tous, uous romor-
cions ces bravos artistes pourlour concours aussi généreux quespoiitaiié.

Nous comprendriòns dans nos
romorciements M. Dewildo, qui a
été notro interinédiaire auprès de

- (• , , •,. , , , , 7 ueui-etiB iiuus vaut meu et au-prolondeur des dees de tel ou tel l 
{ []0US ne á,düúom . fl. 

dJ
grand ministre ? et pourtaut, sou ; l de straté e miiitaire°e^collegue le montré au pul» ic [ Jrmiv eu échange de stracomme tout au plus bon 1 a: er; té ie di lomati Shabiter une ceiluie de 1 hòpitaP D H
Pedro II1 | Le mandarin,porteur du bouton

Je trouvo que les journaux se j de cristal, qui est venu traiter
sont montrés un peu dur pour les \ avec le gouvernement pour intro-
Jiabitants du Céleste-Empire, j duira au Brésil une nouvelle

formo d'esclavage, tout commo
une modiste arrive de Paris, ap-
portant une nouvelle forme de
chapeau, ce bouton de cristal,
dis-je, doit bien rire sous cape.
Ce nest pas aux Chinois, en
effet, qu'on approndra Part de
fausser leur parole. Comme ces
gaillards-là s'entendent à faire
le contraire de ce qu'ils ont jure!Outre qu'ils ont invente la 

'pou-
dre, ils ont un journal oíFiciel quicessorait de paraitre le jour ou
il serait contraint de dire la vé-
rité. Un savant de mes amis
m'aílirme que ce sont eux quiont invente le macadam ot, que,comme nous, ils font semblant de
croire à la vertu et s'oíl'rent de
temps en temps le luxe d'un prixMontyon. On voit donc quo la
promiscuité du chinois naltére-
rait pas beaucoup nos moeurs.

En attendant, c'est le manda-
rin Tong-King-Sing (prière de ne
pas envoyer de postillons en li-
sant ce nom), qui sert de tête
de ture à- tous les écrivains de la
grande et petite presse. Je ne
pouvais échapper à la contagiou,
etjai risque un timide coup de
pomg qui probábléinent no fera
mème pas broncha- l'aiguille du
dynanomètre.

quon los irouvo toujours uuis
dès qu'il sagit de fêter la Patrie
ou de réaliser quelqu'ojuvre gé-nérouse.

Oaí»ií{VfüBíie.i3at «Saiss 3o
prograininé. — La pauto-mime Pierrot Journalisle,vèüh-
mantquelques répetitions de plus,

ture aux cumulards qui doivent
opter. Ou couçoif faciiement les
angoisses ternbles que doivent
éprouver cos dignes fonctiou-
naires,

Ahl mon dieu,que ces procedessont mesquins, et commo les chi-
nois pourraient eu remoutror au
ministre,quise croit uu maliii,j'eu
suis sur.Lorsque le gouvernemont
chinois a besoin do réaliser des
économies.il supprime uno partiedes fonctionnairos et voiià com-
ment il s'y prend; ie ministre ré-
digo uno petiie noto à peu prèsainsi conçue: Lo Mandariu Tsing

quil a apporlé à dos ojuvres de
bieufaisauce et do solidaritó ne
lui avaient donnó depuis long-
temps droit de cito au milieu de
nous et si nous ne le considériona
depuis longtemps comme uu dea
nòtres.

Nou

vert petit abdômen avoc beau
sabre.

Los pauvres employós aceu-
mulateurs sout dana une situa-
tion aualoguo à celle des raan-
darins dont veut se débaras-
.ser le gouvernement chiuois.
A jour lixo, ils doivent s'exé-
cuter. Si eucore le ministre
poussait la prévenance jusqu'àlour envoyor une plume en or
ourichie do pierreries pour signer
leur arret 1

Enlin lo soleil qui nous bou-
dait dopuis quinze jours est venu
nous fairo risotte entre deux
gros nuages noirs. Cest une pro-messe et un eucouragement.

II sait bieu ce photographe,
que saus lui il n'y a pas de fète
possible et, naturellement, com-
me il counait le prix de sa col-
laboratiou, il se fait un peu tirer
Poreillo. Et cependant nos pau-vres Pimplorent et lui deman-
deut quelques uns de ses rayons.

II a répondu à cet appel cebrave soleil ; ce matin, il i.'estleve radieux dans un apoteosedo pourpreetdW. Vrai, co nesta Lansmanger pasile soleil do tous les jours.e sabro de tou empereur avoc i «Jest le soleil dWusWluz quiles petites lionzuntaios des Folies j vient illumiuer les derniers ap-
| ovjjerea. j prêts de notre fôte et auiioncer

i íouchons au dernier délai • Fi, monsieur le mandarin que 
'ia ^ictoire 1

lving-Riiik,fiscal de la compagnie
de navigationdu Jleuvo jaune,estinvité k s'ouvnr le vontro jus-
qu'au 30 courant—Salutatious—
signé : le ministre Kaha-Toa.

Eh! bieu le mandarin souvre
lo ventre le jour indique. A
moins quil ne fasse comme co
mandarin madre et do bou sens
auquel Pempereur avait eavoyé
en signe de haute considera-
tion un magiiilique yàtagangdont ia poigueo était ennchie de
diainauts etdo pierresprécieuses,
et qui prit simpiemont le paque-bot et s eu viut

ííxâ par les ministre de 1'Agricul-' cVst vilam do u'avoir pas ou- Fantasio.
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NhItm ii mi Ângelo tions n «n-
voyé uue graoiou-e cninposnitiii
qui «'ca sais doute un des inoil-
leurs suecos du puirnal.

l!o llliirvoillellX .'ll't!sto,dirllt II,
voi ve priiiiusautn ro nuus réjouit
chaque semaine, depuis plus de
dixaas,n'a pas voulu uous donner
seulement un éehantillon de son
taient de dessinai.-ur ; il a cher-
ché encore lo sujet qui pouvait
le plus nous plairo.

Ila trouvé tout de suite: il
¦ nous in.i,ilre doux bravo.-, uiaiiii

1'i'iinçai.i un train truebeter des
fruils ii une négresse minas.
Pendant qu'ils se consultent pour
savoir ce que peut bien signifler
•meia palaea, uu puiit gainui qni
pôjbe ala ligue, rit malicieuse-
in«nt de leur einbarfàM.
Cette composition qui est un vrai

peut tableau de genro lournit In
juste mesure du taient d'ima^ina
tion ot d'oxécuiion de cet iucoin-
parable artiste.

Voici le soinmairo du Journal.
La Sociiíté Française de Bienfai-

sance, par L C—Ciiahité, Siuiimhitk,
par F». Deloau. Lf.9 Fètes Fuançaires.

Faisons la Ciiarite', poésie. par
A. T.—d. Uibevroi.les, par J. Mistely

Les Colihms, fable, par J. M.—
Les Dieux s'en vost, par Alex. Dumas.
-- Aquahelle, par Fantasio.

Desstns :— Fhontispice, par M.
Duplan.—Ux coin du mauciie" de Hio,
par M. Ângelo AgtistinL— Tète de
Femme, par M. Aurélio do Figueiredo.—
Tète de nèüiie akiucain, par M. Pedro
1'ores.—LAvahe, par M. J. de Medeiros.

La Civilisation, par M. Teixeira da
Silva.—POIITUAIT, 1'llOFILS ET SlMIOUET-
tes, par M. Belmiro dAlineida.—
Type de Gaiide-Nationai», par M. Tei-
xeira da Silva.—Dessin Dècokatif, par
M. Dowildo.

L'iiiimigratíon et lo « Jornal »
II ne faut pas vouloir tio

prouver, et surtout il faut cou-
naitre les choses dont on parle :
si loa accepte sans controlo tou-
les renseigneraents, on depréci.
souvent los causes que Lon dé-
jfend. La chose s'est deja- vtio un
peu partout. et inôme au Jornal
do Commercio ; il ímus sutlit d<-
rtenxer au café et it Pií, Saut'Àiiiia
N-it-y.

Mais lo correspnudant parisien
du Jornal a fait uu émtile k Rio ;
etun émuledont il peut ôtre liei:
Lauteur das leaders articles, le
grand rédacteur des invontions
éeonomiques que nous avons déjtS
discutées.

En 1883, cet liomme profond a
fini par roconnaitre que 1'immi-
gration était utile, indispensable
au Brésil, et il fait trois article-
empates ot solennols, non point
pour indiquer les moyens de réa-
liser cette grande reforme ; mais
pour dounor sa haute approba-
tion à une nóoessitó urgente re-
connue aujourd'hui par tous, et
môme par les fazendeiros. Dans
le premier article je cueille cette
parle * le Brésil depuis son indé-
pendance s'est développé sans im-
migration, et certes il pòurrait
continuer à so développer de
même. » Le Brésil sans immigra-

HECTOR MALOT

43

PAULETTE
Troisième 'Partio

PAULKTTEÍ

Suite
No serait-il pas entrainé un

snir k ses anciennes ltabitudos,
et. s'il y retournait uno fois, n'y
n lomberait-il pas toujours ?

Aprés avoir pose avec anxiété
los dangers do cotio situation, il
><» decida à, mettre en eeuvro un
ineyon pour les écarter, ou tout
¦•ni moius pour tàcbor de les di-
ui in ii cr.

Quand Paulette était coucbée
liaus la chambre qui avait été
oe! ie de Cintrat,ils restaiont dans
Latelier à causer quelques ins-
tanis ; puis ils faisaient ensemble
sui lo large divan, le lit dans
lei|i!el Ciutrat dormait mainte-
I1U.111.

Co fut dans un de ces tiHe-à-
té e quo Badiche prepara Lexé-
cuíion do son moyeu.

— Cerlainement, dit-il, c'est
un< bonne chose d'apprendre à
éariro a Paulette, et c'c-st une

tion ! ! ! ot les trois inillions d<
nous voiiiis d'A iViqiio, oú donc
los pliiiiez-viiiis, Lí, oiicnro vous
ii'iiv Ú7. \<os oliercli i Io... fail.S dei'-
riórn los mols ; mais jo vous
deliu bieu do faro des malhou-
reux esclaves, autre chosa que
des inmigrants, iimnigrants for-
cés, immigrants mauvais peut-
ôtre, eu tout cas travailleurs

meiits utlribuésa un fazendeiro
qui p obalilomeiit aura eté mal
compris.

« Le- oafésiios et, lo terraiiv
oii travaillonl eus onze fainilles
de raétayers sont, estimes à 22
contos (50 mille francs) calcules
u» 200 mil reis (150 francs) cha-
que»alquoire de terrains et 200
reis (50 centimes) chaque pied de

étrangers qui sont votms moitro !café ; soit un revenu de 51 "[„
pour le propriélaire. » Nous ei-
lous lextueilomont, et nous ra-
portant au tableau statistiqne
nous voyons que le café produit
par ces onze colons métayers eu
1882 a été vendu 22 coutos 860
mil reis, ou deux mille franc.-
de plus que la soi disant valeur
attribuée ii la terre. D'après le
Jornal do Commercio, les grau-
des cultures du Brósil et notam-
maiit la culture nationale, le
cafósal serait donc achotable ou
vendablo pour le prix d'une ré-
coito, c'esi'-à-dire qu'elle n'auraii
par elle-môme aucune valeur
vénale.

Nous avons publió récommenf
au Messager divers articles pour
montier que los fazendas n'é-
taient pas réalisablos aujourd'hui
k lour prix véritable; nous avons
iusisté sur los inconvénients, sur
les dangers de cette situation ;
mais jamais nous n'aurions osé
dire qu'elles étaient invondables;
ot nous aurious refusé de croire
un fazendeiro qui aurait estime
a 50 mille francs des plantations
capables de produire en un an
52 mille francs de café, ou qui
aurait donné à chaque lot en
i apport.ii chaque petite proprieté
de colon une valeur de 4 mille
500 francs. 4 500 francs pour
installer une famille et lui per-
mettre de produire chaque aunée
dttvautr.ge; vraiment c'est pour
rien, et si vous ócriviez en Eu-
rope ces énormités éeonomiques,
heureusement pour votre pays,
ou ne vous croirait pas.

Dans ces articles nous avions

II Clll.l-

quoi,pi,
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II.) uiaisuii, ju mu*

on valeur losol dn Hrésil ei sup-
pléor le travail national ; ot ia
Loes-ilé, ríirgoncè de Limrai-

graüon en 1883 provient juste-
mont de ce que cette source
ótrangère de niain damvre.tarie
depuis trente ans,n'a pas été rem-
placêe.

Dans lo second article je
reléverai, deux points: notre
économiste dit que 1'immigration
blanche du Brésil est en progrò-
parce que les colons viorineni
maintenant spontanément; le fait
est, iuoxact, et en dehors des
quelques contrats maintenus par
1'Etat, les particuliers f, S. Paulo
surtout ont envoyé depuis cinq
ans, diverses fois, des agents en
Europe et dépensé des sommes
importantes pour appelor quel-
ques milliers il-Italieris. Lo con-
rant d'immigration spontanóe
n'estdonc pas créó pour les culti-
vateurs, et si on continue à pro-
sjresser de cette façon, les artis-
sans et les nmioauvres Italiens
ou Portugais conlinuant seuls
íi venir deux-mêmos au Brésil
pour plus tard s'en retourner, il

ifaudra près do cent ans pour ros-
ter stationnairo. et remplacer les
esclaves de fazenda qui dans
frente ansau plus auront dispam.
Autrement dit, si on ne marche
pas plus rapidement, lescafesaes
seront en partie abandonnes, et
les sources do produetion dimi-
nuóes ou taries.

Mais nous arrivons au dernier
article; ilest le plug sérieux, car
il contiont une statistique de pro-
duetion de onze familios de co-
loii.s de cafesal. , | estimo 1'alqueire de torre k 400

Onze, pas uue de plus, pas une | mil rói le3 ieds de oafó à 600
de moins ; cest peu, et encore V '
manquo a cetto statistique un élé-
ment indispensabb, celui duchif-
fro des travailleurs utiles. Si ces
familios sont, nombretises, oe qui
t-at fróquent pour les colotts (GO
famiUes arrivées récemment h
Rio pour S, Paulo comptaient 500
personnes) la statistiqne ne prou-
ve absolument rien ; dans tous
los pays du mondo, avoc les cul-
tures les moins lucratives,la réu-
uiou de cinq travailleurs par
exemple suílira k fournir une
produetion çonsidérable de deux
ot trois contos.

Oequ'il fallait indiquer dans
oe grand article, c'éi,ait la pro-
ductiotipur travailleiuYou encore
par hectare; et saus ces données,
les meilleurs chiifros ne prou-
veut rien. Ou plutôt, ceux que
1'on nous fournit, s'ils ótaient
exacts, prouveraient quo les fa-
zendaires sont absolument ruinós
et Je Brésil absolument sans
valeur.

Lisez en effet, le 18 octobre,
k la première colonne du jour-
nal qui à la préteution d'êtro le
Times du Brósil, ces renseigno-

reis, et nous atteignions ainsi
pour chaque hectare une valeur
triplo de la vôtre, qui cependant
nous seinblait iusuiiisante. Nous
persistotis íi croire nos apprécia-
tions bonues ; mais si, par ma-
llieur, les vôtres étaient exactes,
ou simplenieiit si elles étaient
possibles, alors il faudrait déses-
pérer de 1'avenir de votre pays,
parce qu'il n'aurait aucune ga-
rantie réali3able k offrir^ aux
capitaux, aux bras et aux intel-
tigences dont il a besoin.

Nous le savous, monsieur, vos
intentions sont excellentos; mais
vos articles sont uuisiblos à ceux
qu'ils prétondeut servir.

"———

Les proiits jliaraaceiitipcs français
AU

Nous recevons de M. le Dr.
Domingos Freire, ia lettre sui-
vante :

MoríSiEun i.e Rkuacteiíh,
Violciniiienl allaqué dans le journa

que vous dirige/, par la maison Gri-

bonne chose aussi que jo lui ap-
prêmio la cuisino ot la couturo,
mais Lécriture, la cuisine et la
couture, cela no constitue pas
toute Léducation d'uno femme.
Ne penses-tu pas à mottre Pau-
lette en pension ?

Eu pension , Paulette !
Perds-tu la teto !

¦—¦ Cependant...
Comment! j'ai óté prive de

ma tille pendant dix ans, et quand
je la rotrouve miraculeusoment,
je vais la mettre en pension !

Badicho était obligó de se tenir

Crois-tu donc quo je veux
quelle ne travaillo pas í

Si j'avais pu la laire tra-
vailler, Lidée de pension ue se
serait jamais présentée à moi;
je mo serais occupe d'olle. A la
vérité, avec le peu qiLolle sait,
il ue faut pas en savoir bieu
long soi-mêmo pour ètre en état
de lui appreudre quoique chose.
Malhoureusement j'en sais eucore
moins qu'elle.

Allons donc !
Cest comme je to lo dis.

Quo sait un èlève qui a fait de
i\ quatro pour no pas laisser voir I mauvaises classes uuiversitaires?
sajoie. iRien, ce qui sappelle rien. Ni

1_ II Uvi -"'..ii" n„,-....„,«„!latin. ni frauçais, ni grammaire,quVllo appreiine,. hméti ni éor
quelque clioso, dit-il gravemeut;1 ° '
iu nos pas un père à vouloir ta
filio pour toi ei ít no pas pensei*
à ello. Certainemont, elle va te
donner de grandes joies, los plu
(loucos que tu aies jamais con
nuos. Voir cette enfant graridir
et embellir chaque jour; assister
au développemeut do son esprit
et de son cecur ; rajennir à sa
jeunosse ; rotrouver par elle les
gaietós do son uge, sans compter
que par un regard, elle te fera
oublier ies chagrins du tion', co
sont là des bonheurs dont tu
veux pas te privei*, .!<

ne
o com-

ni histoire, nisciouces, ni lettres,
c'est uu voyageur qui a fait le
lour du monde los yeux fermés,
les oreilles bouchées. aveugle et
sourd. Je suis ce voyageur. J'eu
saurais assurément plus si j'avais
reçu Leuseiguement primaire.

Je l'ai reçu, moi, cet ensei-
gnemont.Ah 1 si tu es en état (Lins-
truire Paulette, c'est ditlereut.

Eu état, non, au moius pré-
sentement ; mais en m'y romet-
tant.

Une fois oncore Badiche dut
prends; mais ehflúyil faut qu'elle yeiller sur lui pour ue pas se
travaille ; il faut qu'elle s'ins- trahir.
truise ; il faut qu'elle deviuime — Aurais-tu ce courage ? dit
uno femme ,11, duu air de doute,

niiiill v
|'lii i'll|l0.S lli! i|

pir ill ,||- ipn :.
lc- 11 sijni ii-ii (
vois ilaus robliyillioi) de venir, aujour-
(1'liiii, proiosler contre une si injiislo aj?-
gresUohül déclaròi' en nioine loiiips sons
la foi do mu prubile seioiilillqiin, jusip,'li
ce jour iiio.iiiiioslót', quu los prúparation.s
ipii'j';ii prises au IwsirJ .Iaus tles pluir-
iiiioiom lio ue.llo Mllo, uliiiuii.L 1'iilsi'liúos ul
que lour uuiiipqsitiqi) ne répoiiilail pas
ii la montion insorite sur leurs etiqueltes
Je maintiens par consequent les allirma-
tions qui déeòiilent dos convielioiis que
j'ai acquises en 1881, en proeiklant aveu
toul le soin et 1'aUentioii nécossaires
ii laualyse ile la peptone Cliapeiiulol,
do la oròine ile sous-iiilralo de bisinulli,
ilu sirop de laelo-phospliate de eliaux
de Dusart et de 1'iujéutioii végétale de
matieo. J'ignore si ues próduits onl óló
falsiliús par la inaison (Iriraault iíc C.
ou par dautres fabriesnis qui oi.t voulu
eontreíairo leurs próparations, mais je
garantis les résultats do mes analyses et
c'est snr ce terrain exclusiveineut seien-
tilique et neutro que je me place, me
préocoupaut fort peu des aulres faces de
la question.

Le fail qu'on n'ait pas trouvé de falsi-
lieiilion en Autriolie dans les prepara-
tions de Griinault prouve ii peine que
les próduits qui onl ólé expédiés dans
ce pays étaient purs. ii 1'inverse de ceux
qui, en 1881, ótaient livres au ooinmeree
dans cette ville. Pour quelle raison
MM. Grimault & C, n'ont ils pas, pro-
teste et fait leurs réclainations á cette
époque et ont-ils laisse s'écouler deux
ans avant de venir atijourd'liui déverser
leur bile sur celui qui n'a fait autre
chose que de diro la vérifô et aecompllr
uu devoir ?

Mainlonanl, as próduits qui exit-
taient en 1881 dans les pliarmacies ei
drogueries sont probablement écoulés et,
par consequent, n'imporlo qu'elle ana-
lyse faite aujourd'liui ne peut plus avoir
aucune valeur jtistilicalive en faveur de
MM. Uriinault cV C, parceque, it coup
sín-, ces analyses porteraient sur des
préparations de dale recente et prepares
ihteiitioiinelleiiient avec toutes les ga-
ranties de pureté.

11 est nécessaire que lo public sache
que ce n'est pas moi seul qui, au Brésil,
uil trouvé des falsilications dans les pro-
duits de la maison Grimault àC. lin
Françe, dans le pays natal de ues íabri-
cauts, lours préparations ont été tlécla-
rés supliistiquées ainsi que le relale
un article publié dans un ancien et esli-
niable journal inlititlé i Répcrtoire do
Tharmacie et Journal de Chimie réu-
nis. (Voyoi números de février et iriurs
tle 1881.)

MM. Grimault & C, disent que M.
frunier ilu 1'Lcolo de 1'liarniacie de
Paris, n'a pas renouulró du gulatine dans
la peptone Gliapeaulot; cotio asscrlion
est inexacte. Jo pussédu les résultats do
1'analyse faite par ue professeur et dans
laqueile ilallirme justement le contrairei
e'esl-a-dire qu'il a trouvé les réactions
caracléristiques de la gélatine.

Je vais, liiialement reutilier un poinl,
qui, dans une certame mesure, pòurrait
faire toinber sur moi le discrédit. MM.
Grimault & C, disent que j'ai reinis
à rAcadómie des Sciences de Paris,
1'expusé de inuii procede de dosage de
la geiatine dans les peptoues au inoyen
du biuliroiuato de calcium. iNouvelle
erreur. bl j'avais fait cette uommuiii-

Pour Paulette !
Je sais bieu, et en soturno

ce serait peu de chose. Le soir
au lieu de bavarder tu relirais
tes vieux livres, tu t'y remet-
trais bieu vite. üeulenient il l'au-
drait les reiire, car pour ensei-
guer utilement, il faut tròs bien
savoir ce qu'ou euseigne, et il ne
sufflt pas de faire répéter une
leçon ou la suivaut des yeux sur
lo livre oü. Lenfaut La apprise.
Cela serait à ma portée ; mais ce
qui n'y serait pas ce serait de
citer tous les exemples qui sor-
tent de cette leçon, de les ex-
pliquer, de les comparer entre
eux, ce qui en réalité coustitue
le role d un bou maitre. Je ue
pourrais jamais Lètre ; mais toi,
cest différeut. Et je crois que si
tu pouvais Litnposer ce travail
du soir, il sei ait inutile d'en-
voyer Paulette en pension.

Quaud ou a la volouté, il
n'y a pas de travail quon ne
ue puisse s'imposor ; achète-moi
demaiu mes vieux livres, une
grammaire de Noél et Chapsal
pour commeucer, et tu verras.

Badiche s'était fait beaucoup
plus ignoraut qu'il ne Létait
réellement ; mais il iravait pas
besoin detre retenu le soir à la
maisou, lui ! Quel triomphe
quand il vit Ciutraipiocher cons-
cieusemeut 1'art d'ócrire et de
parler correctement en français
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s.;ii'iilii.ipii.'s,iuir.'iil rio pulilié par 1'Aca-
iluinie ües áciences, par la raison quo
d 'aulres de mes travaux ont dojii nu
riiouneiir de 1'iusertion dans les Comp-
tos Reudus de celle illustre corpo-
ralion.

Apnn avoir lu ma dúlVmso, j'ai Ia
coiivictioii, Muiisiour Io llúdacieiir, que
les personnes qui ne sunt pas próvciuies
cuntre mui, me reiidrout pleine et en-
tiére justice.

II est regreltable que MM. Grimault
&• G., aient cru ne pas devoir Irailer
uu professeur élranger aveu la momo
dóférenuo qu'ils ont 1'liabilude tle inon-
Iròr vis-ii-vis tion pnilosseiirs fran cais,
principálenienl lorsque de mon oulé, il
n'oxistait luiutino iutention de poiier
alleinte aux inlóréis th la maison
Grimault & C., ol que je n'avais rien
fait aulre uliose que d'accoinplir un
devoir qui m'iinpusait 1'obíigalion de
dire avec franebise le résullat de mes
analyses; tn'imporlanl du reste fort peu
si leurs résultats étaient favorables ti
1'ierre ou Paul.

J'espère qu'après róllexion MM. Gri-
mault & G., retireronl les exprossions
peu uourtoises qu'ils iu'onl adressées
et reviendront sur 1'injuslice de leurs
apprécialions à mon égard.

Quanl à ce qui mo concerne, mes
oecupations ne me periuellronl pas de
recourir de nouveau a la presse pour
m'y oecuper de cet incident dósagréable.

Agróeü Monsieur le ltédauteur, etc.

Signo: Uu. Domingos José I^heiit,
Pro/essour de Chimie organiquu et

üiologique à Faculte ao Médecine
de Rio de Janeiro.

NOUVELLES Dü BRÉSIL

Uixo greve orlginalo.—
M. le Chef de Police de Itio, dans le
but d'éviter des ínlerruptions dans le
service, ayant décrété qu a 1'ãvenir les
Urbanos seraient divises dans chaque
quartier en deux séries qui se renipla-
ueraient de douze en douze heures, les
prôposés à la sécurité des uitoyens oul
résolu de se mettre tout simpleiiierit en
greve. Plus de deux uentsgardes urbanos
s'étaient réunis, mais sur les injonetions
du cominandant general, ils 3e sont dis-
penses se bornaut à protestei' et ít dé-
ciarei* quils no 1'eraient pas leur sei vice.

Prós de sú).\ante d'entre eux sont déjà
rayés desuadres. Le serviue de la police
a elo fait hier par les soldaís du corps
des permanents.

AI. Clxarlos Mo rei.—Nous
appronons it 1'instant uno bien triste
nouvelle i nolre compatrióle et con-
lrére, M. Charles Murei, directeur de
l,i Revue Commerciale, vienl d'êtrè
victiino tfuii terrible aucideut. En des-
oendanl du lram\vay,ce matin en face de
la « Guarda Velha ». son pied a porto
à faux, sa jauibe s'esl engagée suus
la roue tlu veliicule et a élé fracturóc
ii quelques uentiniètres au-dessus du
genou.

Lc blessé a óté aussitòt transporte
à la maison de sanló do la rue d'Ajuda.

Les chirurgiens appelés en toute hiile
ont rocoiniu, quo la lracturo tlu feinur
était múltiplo. Celle circoiislauce ne
peruiel pas de compler sur une conaoli-
dation; ou coiiséquence apròs délibét

à cote de Paulette qui piochait
sos exemples decriture. Mais
selou son habiiude il triompha
avec uiodostiü ot ou sileuce, potis-
sant la discréliou jusqu'à se ré-
cuser toutes les fois quil avait
une discussiou grammaücaloavec
Ctntrat, disant ;

Apròs tout, tu dois avoir
raison, tu sais mieux que moi.

Mais dans ce triomphe se glissa
bientòt uue inquietude : Ciutrat
ne mauyeait presque plus, et le
peu qu'ilmangeait sou estomacne
io tolérait pas ; cela était grave
ot bien que Badiche ne lut pas
uu grand cleic en médecine, il
compreuait que cet état maladif
tenait à'.un changement brusque
d'habitudes ; de Lexcòs eu trop,
on ne passo pas irapunémout à
une privatiou absolue. Ciutrat
n'allait-il pas tomber maíade
sériousement l. Eu tout cas, il
ne pouvait pas rester sans nian-
ger, ui saus digérer le peu quon
parvenait à lui faire preudre
presque de force.

Lu de ses amis de jeunesse
s'était conquis un uom glorieux
dans la médeeme , il alia le
trouver et lui expliqua le cas
de Ciutrat.

Vous avez procede trop
brusquemeut, lui dit le médecin,
il fallait rógler la désaccoutu-
mance, ce que vous n'avez pas
fait. L'habituile avait rendu les

•'....«?•¦*, ^.. ,^jM„-'t-: «"••¦~.i 1-1 ll'l"te^«M«H.*j*»«ií«

r.ilii 'i i pr. ¦ -.1 '• i n nó li iio
i '''•» up u iliu.i du mo iibro au
uilurioiir.

IIIMll

liors

l.o pou de lemps qui s'est écoulé
onlro lauciilent et 1'upúralion, constitue
une ulianco do suecos de 1'òpóráiiòn qiii
a óló liiite par l'biliile chirurgien, lu
Ui Pereira (iuiniarflos.

I.a nouvelle de cel accidenl a produil
dans touto nolre colonie, et parmi los
brésilieiis et étrangers, uue tròs dou-
loureuse inipression. Tous oeux qui
connaissent personnellement nolre con-
frère, savent comme nous, que sous
suu oxhubéranee et son impétuosité de
caractére se cache uu excellenl uuair
ua leuipéraiiieiit droil ul probe, enliu
uuo iiilelligeuue tròs vive, servio par
une inslritclion solide.

Nous faisons les vujux los plus sin-
cores et les plu* ardeiils, pour que
notre cxcellent confrère no laisse pas
longlemps vauant le poste d'honneur,
qu'd reuiplit avec laut d'autorité ú Ia
Revue Commerciale.

.Nous espérons pouvoir bientòt saluur
sou relour parmi nous.

Détail douloureux : madame Moicl
a appris la nouvelle de 1'accident jusle
au inoinent oít les chirurgiens pro-
cèdaient ii 1'opération : le choc a été
terrible et inadanie Morei a perdu con-
naissance.

Nous croyons òtre 1'écho d'un sen-
tiineiit unanime et general, eu maiii-
foslant nos plus profonds regreis pour
le malhem- qui vienl frapper, en pleine
sove, un des français les plus intelli-
genls et les plus dévoués a la uause
commune de notre colonie.

Du Jornal do Commercio.
JParis, 15 oedotoro,

Dans un discours prononeé dans uubànqtiot polilique, M. Jules Ferry, pré-sidonldu Conseil des ministres, a doula-ré qu'il élait sur de l'uiiion du partirépublicain inudéré, ce qui lui paraitsullisant pour opposer uue barrière auxexigences des iulransigeants.
Londres, 13 octobre.

Des télógrammes de Capetown an-noiicent que Celtivayo, roi des Zulus
qui avail essayó dornièrement de re*
pousser l'intluence anglaise dans seslitats, vient de faire sa soumission aureprósentant do Lautorilé anglaise, iiNatal.
Cousfcautiiiox>ie, IO oct.

Uu violent troinblciiienl de terre unia causo tles desastres uonsidérables vientd avoir lieu a Smyrne.
Lo nombre des viclimes est évaluô áplus de nnllo.

Télégranimes Mari Limes
iMarsolUo. 14 octobre,
Lu vapeur lièam do la Société Góaé-i-.iIo.Ue iranspurts Maritiiheã, est arrivéüj lAuioriiiuu duSud, te VI courant.
Le vapeur Saooiu de laest puni aujo'úrd'.Í!Íi, à1'Aiiiói'uuie üu Sud.

uiiüiio Sociálé
dèsliiiatióu da

FRANGE
M. Forest, candidat radical,

a été élu députó du premier ar-rondissement de Paris, en rem-
placeniontde M. Tirard, ministre
des íinances, nommé sónateur
mamovible.

M. Forest a óté élu au secoud

excitants alcooliques indispensa-
bles à Lentretien des fouctious
do Cintrat. 11 faut qu'il pronuede nouveau de Lalcool.

Nous sommes perdus, s'é-
cria Badiche desespere.

Peut-être le seriez-vous s'íl
était question de boissons alcooli-
ques ; mais ce n'est pas ainsi
qu'il laut proceder; la dose d'al-
cool qu'il est uécessaire de lui
rendre peuttrès bieu être dissirau-
léedansla préparation des ali-
ments; qu'il mange des mets pró-
pares à la sauce madère dans
laqueile vous remplacerez le ma-
dòre par de Lalcool et le résultat
será acquis ; vous avez aussi les
plumpuddings, les omelettes au
rhuin, etc.

Ce raêine soir, Badiche preparaun filet au madére, et il eut la
satisfaction do voir Ciutrat di-
gérer facilement.

Mais si ce regime était bon
pour le père, il aurait pu devenir
mauvais pour Lenfant, alors le
pauvre Badiche eut k iuventer
toutes sortes de combinaisons
pour servir à Paulette autre
chose que ce qu'ils mangeaient,
Ciutrat et lui. De même il fut
obligé d en inveuter aussi pour
que Paulette ue le surprit pas
quand il versait de Lalcool dans
ses sauces. Et cela ne fut pasfacile, car Paulette s'amusait à
faire la cuisine avec lui, et il ne

a
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lour de sorutíu contro i\i. Des-
patys, candidal d. s droitcs.

Une autro élection législative
a eu lieu íi Chàlon-sur-Saòno
(Süôno ot Loira). M, Duranchot,
radical, a été élu.

LI3S ItOYAUSTES
Il est certain aujourd'hui que

ladisparitiondu comte de Cham-
bord n'a pas eu pour résultat
1'union des deux branehes du
parti monarchique. Do mème que
les orléatiistos ne voulaient pas
judia accepter sans reserve la
perspective de 1'avònomont de
1'héritier de la branche ainée de
la maison de Bourbon, de même,
aujourd'hui, les anciens légiti-
mistos reclamout du comie dt-
Paris des garanties anti-consti-
tutionuelles. lis déclarent net-
tement quils ne veulent pas dt
la royauté parlementaire, et les
plus modérés d'entre eux so bor-
uont àsedésintéresserde lalutte.

Ün peut donc considerar que
les forces du parti royaliste n'ont
pas augraenté, et que les parti-
sans du comte de Paris ne sont
gttère plusnombreux aujourd'hui
qu'ils ne 1'étaient avant la morl
uu comte de Chambord.

Lc roi d'Espagne à Paris
Les manifeslations hostiies

dout le roi d'Espague a étíTobjet
ont inspire au correspondant de
)a Gazeta de Noticias quelques
rétlexions qui na nous paraissem
pas ètro en complete harmonie
ave lesopinions quecoiexcellent
journal a toujours professées.

Dans notre dernier article nous
nous sommes exprimes avec une
etnière franchiso sur cet iticident
que le télégraphe venait de nous
app.reiidce. Nous uous abstien-
drotis pour aujourd'hui de tout
cunimeutaire, nous bornaut à la
simple narration des faits.

L'avaiit veille du jour au D.
Mpuoiise XU devait arriver à
Parts ie jouruai La Batailk con-
Viquait k une réunion publique
les eiinemis de toutes les monar-
chies dans le local de la rue
Moutpeiisier, Ceutciuquaute per-
souiios uu plus ont répondu k
1'appel uu journal intransigeant,
11 fut décidé qu'on ferait une

Êroteataliou 
au débarcadère du

hemin do fer.
Le Président do la Republique

accompagné des ministres et du
persounol de 1'ambassade d'Es-
pague allôrent attendro le roi D.
Alphonso XII à sou arrivóe. Au
moment oü passait le cortège. das
siilets et des huéos partirent de
la foulo qui était compacte aux
environs de la gare.

Le président de la Republique,
allat rendre visite au roi d'Es-
pagne et lui présenta des excuses
au nom de la France; il demanda
en outre au roi de vouloir bien
donner uue nouvelle preuve de
sympathie on acceptant un ban-
quet, pendant lequel il lui serait
facile de se rendre compte des
véritables sentiments dela France

pouvait pas toujours la renvoyer
au moment décisif. <

Cétait co qu'ello appelait ba-
dicher.

Oú es-tu Paulette ? disait
Cintrat.

Papa, je badiche.
Nous badichons, disait Ba-

diche lui-même.
Quand vous aurez fini de

badicher, disait Ciutrat.
Cétait ainsi que la langue

française s'ètait enrichie du ver-
be badicher.

Quand Cintrat avait refusé de
donner à Sciazziga une dato cor-
taiue pour la livraison de son
tableau, ce 11'était pas qu'il dou-
tàt de son application au travail;
il devait travailler, il travail-
lerait; de cela il était sur.

Mais commeut ?
. Allait-il retrouver après tant

d'aunées d'interruption, sa faci-
lité et sa súreté d exécution ? Sa
main lui obéirait-olle íidèlemeni
comme autrefois ? Sa brosse so-
rait-elle entre ses doigts un
outil docile et sur qui execute-
fait ce qu'il lui demanderait et
rien que ce qulil lui demanderait?
Soralt-il maitre de son outil ?
ou bien 1'outil serait-il maitre
de 1'ouvrier ?

Pendant dix aus il n'avait paseu une seule fois co souci. Que
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pour sa porsonue. Le roi d'Es-
pagne ripondit, qu'tl était venu
k Paris auitiió do sontiinants di-
sympathie pour la Franco, et
qu'il vuulait 011 donnoi* uno nou-
volle preuvo en acceptant 1'iu-
vitation du prósidont de la Ré-
publique française.

Le personuel de 1'ambassade
assista à ce banquet ;'i 1'issuo,
duquul M. Grévy et D. Alplionse
s'eutretinront três longtomps.
M. Grévy mit à la disposition
du roi d'Espague uu convoi spé-
cial.proposition qui fut agróée.

Lo Journal 0/ficiel a publie
les oxcuses du président de la
Republique au roi d'Espagtie.

II est inexact, que des pier-
res aient éte lanches sur la yuí-
turo du roi, ainsi quo plusieurs
journaux espaguols Pont avance.

Le voyage s'est effectué sans
incident. A. son arrivée t\ Pau le
roi d Espague a óté, salué par le
prófet des Bassos-Pyreuées.

Daprès des télégrammes reçus
de Londres, la presse auglaise
se répandait eu doléances à pro-
pos de 1'iiisulte qui a étó faite au
roi D. Alphonse.

Le Daily News, ajoute quo Ia
visito de D. Alphouse a 1'empe-
reur d'Allemague se rattache
sans aucun doute k 1'idóe d'al-
liauce de d'Espague avec ies
puissancoá centrales,

A sou arrivée k Madrid, le roi
a été 1'objet de manifestations
de sympathie três vives.

Prós de deux mille persomies
étaient rónnies sous ies lenê-
três de la légation PAllomugne
poussaut le cri da :Vive le colo-
nel de Uhlaus 1 Vive PAIlemag-
ue ! Los journaux miuistónels
out dit qu'uue manifestatiou
contre la France na pu avoir
lieu par suite des mesures qui a
vaient été prises parle gouver-
ueur de Madrid.

Nnnporto, la Franao saura te-
uir compte aux mauifestauts de
Madrid de leurs bonnes inten-
tions.

Aprós cela qti'on viouno nous
parlor oe la lie du peuple de
Paris.

Lo journal La Justice organe
de M. Clomenceaa n'est pas que
nous sachions le porte voix des
anarchistes et pourtant voici
commeut il s'exprime au sujot de
ces incidents regrettables :

Décidóment, le gouvenioment
français ira recevoir ou corps
Alphouse XII, colonel do ulhans.

Uu peu de pudeur semblait lui
être venue. Mais peut-on résister
à 1'exemple dela Belgique? \\
faut bieu que Paris suive ia
tnode de Bruxolles. Le gouverne-
ment de la Republique française
a fait demander par tóiégramme
des instruetions belges. Le Temps
veut bien nous assurer que les
mstructious recues n'obligeut pasM. Grévy k « embrassor » fsic)Alphonse Xll. 11 faut oroire quele tólégrammo de M. Mollard
conteuait le inots : «Baiserai-íe,
papa 1 »
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Souitnos-uous vraiment tombes
si bas? C'ost pour 1'hôte iusolont
•lo Bazaitio, c'ost, pour lo çliérit
do M, do Bismarck, c'ost pour
.'homine qui vieut de fairo k la
Pratico cette sanglanto injure
d'accepter un commandomeiit
¦ lans la troupe qui garde Stras-
bourg, que lo gouvernement de
la Republique va déployer toute
son lunnilité. Ilemaih, uu prósi-
dont ot des ministres abaisseront
devant ce jeune colonel, plus
encore, s'il se peut, que la digni-
té de la Republique, — le sotivo-
vir do nos deuils, les niorielles
soullVauoes de la patrie !

Si quelque chose prouve ce
que valent les considérations or-
dinaires pour les familles priu-
cières, c'est le spectaclu d'uii
Bourbon, français ti origine, 01
ioloiiel des uhlausde Slrusbourg!
Au surplus, la chose ne nou-
-urprend guère. Que 00 jouno
homme qui oecupe la place de sa
more, suivant le droit monar-
chique, et qui usurpe les droits
d'uu pouple, suivaut lo droit de
la Révolution, ait óté mendier
1'appui de M. de Bismarck, et lo
paye, que nous importe? De ie-
cents évènemeuts ont montre s'il
était assez solidemeut assis pour
entrainer 1'Espagne malgré elle
daus des aveutures fratricides.

Mais qu'apròs celale gouverne-
ment de la Républipue française
fasse pour lui co qu'il fora do-
main?.., En vériló, c'ost une
honte. Lo peuple de Paris no
voudra pas y participei' 11 fera
le vide autour de cette scène
uavranle; il s'épargnera un si
triste spectaclo ; il saura avoir
la pudeur qui manque à nos
gouvernantá. Lorsqu'eu 1871, les
troupes prussiennes sont ontrées
dans Paris, la grand'ville est
devenue pour eux un dósert.
Partout des portes closes. Par-
tout la protestation indignée et
muette de 1'abseneo et du silence
Puisque nous avons la malechan-
ce de recevoir le colonel des
tihlans deStransbourg, 1'exomple
est bon à suivre,

Yi.Ul-Ut 'íb Lil

Camille Pellexan.

TONKIN

lui importait ? L'art, quelle ba-
lançoire ! c'était en se jouant
qU'il enlovait rapidemeut les
quelques eaux-fortes qui le fai-
saieut vivre. Mais, maintenant,
Part n'était plus une balançoire,
et la famille u'eu était plus une
non plus. Sortirait-il victorieux
ou vaincu de cette épreuve.

Poignante était son éinotion en
se mettant au travail.

-— Ne me parle pas, ne me
trouble pas, dit-il à Badiche,
qui, tout heureux de le voir à
1'rjeuvro, voulait lui adresser
quelques-uns de ses encourage-
monts d'autrefois, laisse-moi ma
liberte d'improssionontière. Cest
une grosso partie que je joue,
non seulement pour moi, mais
encore pour Paulette. Allons-
nous; trouver lo Cintrat dautre-
fois, ou uu nouveau Cintrat iu-
connu ?

Ce quil trouva, ce fut une
indécisiou, dos hésitations, des
scrupules do ponséo aussi bien
que do main qui le stupéfièrent.

Alors, c'ótait donc flui ; il
n'était plus, il ne serait plus bou
à rien.

Sa journée se passa daus cette
angoisse : mais s'il so desespera,
il ne desespera pas, et il continua
de travailler quand môme : il
falíait que son cerveau reprit
Phabitude d'obóir k sa volontó,

Le ministre de la marine a reçu
le 25 seplembre la dépèche sui-
vante:

« Los conséquences du traite
do Hué commencont k se faire
sentir. Los Pavillons-Noirs ont
abandonnó, le 15 septembre, les
positions qu'ils oecupaient eu
avant de Soug-Tai.

« Deux bataillons vont être
envoyês en reconnaissanco sur les
deux rives du fleuve, depuis le
canal dos rapides jusqu'à Song-
Taí. »

Cette dépèche ost confirmée
par un tóiégramme olíiciel du
gouverneur de la Cochinchine.

M, Tom son ajoute quo M. Io
lieutonaut de vaisseau de Cham-
peaux, représentant de la Franco
k Hué, a obtouu Penvoi au Ton-
ki.n de deux ministres du roi,
lesquels sont chargés do veiller

au liooikiioiiHiit dos troupes uu-
natnites qui u'onl pas oncoro í.ii —

líx'.< lUÍ.UÍtESC» Ut*
égation do. Pratico a Hué vient do celebrei* ii Vrionno lc

est gardóe par un tlótacheiniMit çinquanto ot uiiiòmo annivorsairo
dos alluinottos.
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On | vorain gormaniquo chof honò-
rairo du r, giniout do hii lans Slos-
wig-llolsleiiiois n. Io. Co regi-
llioilt ost

teait ¦llenaull ost mouillé dovaut! dont trois Autrichioin
la barro de la rivière.

Miiiimo-1. I so 1 à Slra
ucfuolléniont on garni-
SO

ror, Pronthol ot líoinann so sout
dispute la palernité,

Ün fabrique ou líurop 1 2 mil-
liar Is d'alltimotl.os par jour, ot
plus- do 100.000 ouvriurs sont,
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I.o roi ATphonso a

Lu journal do Troves publit
uno lisio de dócòralions étraugo-
res quo 1'ou pout obtenit* par voio j èniployées 11 co travail
d'achat, sans avoir besoin de
rendre dos sei vices excoption-
nels.

Voici cotto listo avoc indica-
tion dos prix :

La croix civilo de la Républi-
quodd Sau-Martnn coute 2 500 Ir,

L'Urdre d'Isabelle la Caíholi-
quo (lSspagne), 4,500 fr.;

L'Ordt*e do Charles lil d'És-
pague, 4,500 fr,;

La croix de commandeur de
rOrdre du Christ (Portugal).
4.500 fr. Uno remarque: malgré
son titre, cette 'décoration e-i
portée par un grand unubre d'P-
raélitos ;

L'Oi\lro du Liou ot du Soleil
(Perse), croix d'oííiehir, 4.000 fr.;
cro;x do chevalier, 3,000 IV-;

La croix 'le 1'Onlre du Medji-
dié (Turquie) 4.500 fr.;

L'Ürdrò de Bolívar (Veuezuo-
la), 4,; 00 fr.;

Une décoration du duche '
Saxo-Oolony-Gotha, 4,500 fr.

d.)

et que sawaiu reprit celle d'obóir | journée

à son cerveau ; seulement quand
Pombre griso du soir commença
a, envahir 1'atelier, il gratta ce
qu'il avait fait dans sa journée.

ÇarPest pasça, dit-il; nous
verrous domain.

Le lendemain il iit lo soir ce
qu'il avait lait la veille.

II ne faut pas être trop dif-
ficilo, dit Badiche, qui craignait
le découragement.

II faut être difficile, il faut
être féroce. Si ce que Sciazziga
a dit ost vrai, ou attend beaucoup
de moi; puis-je rester au-dessous
de ce qu'on attend ? A moins
d'èlre un crétin ou un fou d'or-
gueil, on n'a pas, à quarante-
cinq ans, Penthousiasme pour ce
qu'on fait quon avait k vingt.
Depuis dix ans j'ai beaucoup ré-
üéchi, beaucoup rêvé, et ma con-
ception de Part n'est pas aujour-
d'hui ce qu'elle était autrefois.
Comprends-tu qu'íi cette concep-
tion nouvelle il faille une exé-
cution nouvelle aussi ? Oui, n'est-
ce pas ? De là mon embarras,
mes hésitations, mes doutes, et
aussi mes sóvéritós. Ajoute à
cela la paresse de mes doigts.

Pendaut huit jours, cette lutto
se continua ; enüu, un soir Ba-
diche eut la joie de ne pas voir
Ciutrat racler d'un coup de cou*
teau ce quil avait fait dans la

IJi. toissí..— II sest produità Dijon, uu incident dont ie récit
nous est apporté par les feuilles
locales,

Les grandes manoouvros, ou
Bourgogue, avaient étó suspen-
dues le 17 septembre, jour de
repôs, et los roprésentants des
années étraugères so trouvaieut
ii Dijon. Le general russe Drago-
inirolf était allé passer la jour-née chez le general Schneegaus,
son ami, commendent du 8° corps,

Lo general Wolff avait invitó
k déjeuner, au Taniot, quelques
officlers gónératix français ; du
uombre était le eommandaht du
8C corps, qu'il pria damenot* avec
lui le general Dragomiroil'.

Alaílu déjeuiiet*,, co dornior
se leva et porta le toast suivaut:

«Je bois à la France, et jebrise mon vorro, parce que jo no
veux pas quaprès moi il puisseservir k porter une autre santé. »

Ces paroles, qui produisireut
sur les personnes presentes une
vive et patriotique émotion, no
pourraient ôtre qu'affaiblies pardes commeutairos.

Le general Dragomiroil' a óté,
pendant la dernière guerre tür-
co-russe, le corapaguou darmes
de Skobelofí, dont il partage,
comme on voit, les sympa-
thies ot les antipathies. li a
puissamineiit contribuo au suecos
du passage du Djnube et il hn
r.ün dos héros du déíilé de
Schipka, oü il a ótó biessé. 11
jouit eu Russie d'uue popularitó
móritóe.

Un pout croiro quo lorsquo los
allumettüs do la régie consenti-
rout à prendi-o 1'ou, Io chillVe do
cotte fabrication — pour la Fran-
co — diminuera sensiblenient.

.'^a» 'í.síí.í.— lil' chumbrt
d ' coiiimnrco françai.-o sora vi,-u-
sjuiblablement crééo au Chili
lans im d ilai três prochain. I, ¦
lournal /. t Colonio Française
|tii si [uiblio ;'i Valparaiso, n

eiigiigé nos nãtiòiiaux ò so réu-
uir et ;i s'eutenilro pour Pétablii'.
La chainbro aurait. sou siego 11
Vral[iai-aiso ot ollo sorait 1,0111-
méo pat* los comtnorçants ot los
industrieis do Franco, domicilies
daus coito villo ou k Santiago.

NAUNDORF
On connait 1'liisloiro do l'hor-

logor Naundorf, qui motírut 011
so déclarant, jtisqu'iiu dornior
moment, lils du due do Noriuau-
dio, Louis XVII.

Los Bourbons dos Pays-Bas fout
circulor en co moment uu Apuei
ii la Nalion française,dato du 10
-eptombre. Ce docuincut declaro
que les Bourbons ont, depuis
1703, trompé la Franco un lui
cachant roxistenoe de 1'iní'ortunó
dis do Louis XVI, sauvé du
Templo. Le documeut ajoute que.
pendant çinquanto aus, lo coiiue
de Chambord a usurpe la quálité
do chof do la Maison do France.
11 porto les signalures suivantes:
—- Louis Charles dio Bourbon-
GiiARLKs Edmond d;t Bourbon,
Adelrert üe Bourbon, capitaiue
au 3C réginient iPinfanterie do
1'armée des Pays-Bas.

La crémation dos cadavíes fait
de rápidos progrès 011 Italie.
Après la constrtíction d'un graiid
nombre de lours ciiíórairos par
ios municipalités dos grandes
villes, voila. quo io niiiilstró do
la marino de la Péninsulò vient
de décídor la oonstruotion d'uu
appareil « créniatoiro » daus le
lazaret de Variguano k la Spezia.

Cette décisioh constituo une
nouvelle sanetiou do príncipe do
la crémation ot le gouverneinent
italien donno aux autres nalions
uu exemplo des plus loiiablos,
en ótablissant dans le Jíazarei de
la Spozia un appareil destino à
rendre d'éminenís services eu cas
depidémies.

iccopfo.
Dòs Io joitt* inéino il a ouclossó
1 uniformo de colono! do Inilaus
pour ussistot' aux coursos qui
onl ou liou liior à lloinbourg.

('u annonco quo, par suito do
cotio iiiiii.iiiaiinii, lu gouvorno-
ment français sorait dan-- l'iu-
toution ir,'ip|)oit.'i- dos iiiodilica-

j tions soiisiblos au programme
Ides lotos [nililiqiios qu'il est qilos-

10:1 il organiMir 011 1 hoini ur du
;:nl. Tontos los

tnililaires si -
ís dans Ia craiu-

iiisit quelquo ma-

-.'Miverain o-pu
douiuiisl r.il iiüis
raii-uit stijipriuii

qu il su pro
ostation hostilo.

00111 '1:
do Çhãnibord sora m -
quostro, Toutolbis, ju

Cll.LÍ ,','IU

sous sé-
|ii'à CO

iiiatin, au.çiiiíü ex 'cutiou juridi-
quo 11 'a sui vi cotto dôcision, Dês
la rentrée ii Paris du ministro
do Pititériour, dos instriictioti.s
seront envoyées au prócuréui'
general près la cour (1',-ippol
d'Orlóaus ot ;tu pro.fet du dépar-
tement do Loir-e.t-Cl.ior. Lo sé-
quostro aura -sou elíet k 01 mo-
ment-là ; lo prófet do Lóir-et-
Glíor agira conime roíiròsonlaut
de 1'Etat,

dai s

Mais le surlendemain co fut
un nouveau raclage, — abattant
celui-lále travail do doux jours.

Cependant Cintrat 110 parais-
sait pas desespere.

Cela sorait vraiment trop
beau, disait-il, si en uu jour jeretrouvais ma patto.

A la ün pourtant il la retrouva
sinon celle dautrefois, en tous
cas uue autre qui eút peut-êtremal traduit les conceptions de la
vingtióme année, mais qui ren-
dait lldèlemeut celles de 1'heure
presente, plus sérieuses et plus
profondes.

Une fois en bon train, Ie la-
bloau fut mené rondemont ot
rapidement torminé.

Sciazziga, consigne à la porto
parce qu'il eünuyait Cintrat de
ses observations et de ses dolé-
ances, fut admis k le voir, et
dans sa joie il en comraanda un
second :

Vous nd pouvez pas rné ré-
fouser, mou çer, zest oune pen-dant, et commo zest oune pen-dant natourellement z'est lê me-
me prix ; vous voyez quê ze né
marcando pas; rnaze vous airae
tant!

Vingt-quatre mille franes,c'é-
tait une grosse sommo, quand
quelques semaines auuiravant 011

«««««3£JJ^___^üii;u^.

Àlplioiião >viL colonel tle
Lo roi cPE.spagne qui. avec ios

róis da Suiiuo et do lloumaiiie
qt nombre de porsounagos pri-n-
ciers fait partio de la suite de
1'empereur Guiliaume aux grau-

Um cx})Mlioü au polo Nord
Dans les premiers móis do Pau-

nóo dornièro; lo vapeur Vama
avait óíò unvoyé par le gouvor-tiemeut hollaudais 011 expéditiou
au Polo Nord. Les membros do
cetto expéditiou vienneut de ren-
trer on Furopo, apròs avoir vu
leur naviro brisó par les glaces.

Nous trouvons dans Ylndépen*
dance Uclgj uu iutéressaut ox-
traitdu journal des explorateurs.

(( .\u (nois d'aoiU ilu 1'aimjo dcriiiuro
|ii?ii npròs quu I.: vapeur alliiniiiiul Lòitilse oui qiiiiiú 1 ti vapeur liolliiiulãis Var-na, uo ilúrniui- so Irouva pris enlrò los
glitoos Gl o.s.-;iya on vain du so dégagcr.

« Lo naviro erra daus sa prison mou-vaiiU* mili-0 lü ?0Ü dii-ro laliimle nord otIo i'.:i" (logro lüiifjiUitlc est. Cela dura
plusiuiirs süihaiiius. lin sopluinljro uuvapeur venant du Daueinarok, Ia Dyni-
phna, aporiitil lc Vama et voiilul lui
pprlcr sooours, mais it son lour |u sloailuor diinois eu penelranl daus Ia ban-i]niso y resta pris, oi Ijionlól les glacesse consiilidiu-enlaiiloiirdes deux navires.

« Les navigaloiu-s lirenl plusieurs ton-Uliycs pouralteiiulrc lalerre, mais ellesrcslòreul infriiotuoiiscs, .Aussi linirent-
ils par se ilticidér a construíra mi ou-sorvaloire sur l.t glaco nnínie.

iiiiiiioíicouiüiiI iTiLdulire, la« .-Vu
silualion i-ava. Les liiucs de u[. icu

ou lout au moins lo tapagé. Sei-
azziga avait réalisú co quil avait
laisse ontrevoir ; dans aos salous
de la rue Chíileauduii, oii autre-
fois il avait fait le commerce de
meubles, et oü maintoriant il
;a isait le commerce des tableaux,
ii avait exposó la toile de Cintrat,
«oeuvre de dix années do recueil-
lement et de travail», comme
disaient les reclames des jour-
naux ; et la badauderio parisi-
oune s'empressait de payer un
franc pour aller admirer ce
qu'elle eút dédaignó si elle avait
su que co travai! de dix années
avait été execute en quelques
semaines.

— Quello profondeur ! quel
rocueillement 1 Ce n'est pas de
1'improvisation.

11 y avait mémo des raalins qui
la loupe k ia main, moiitraiont
cominent les dessous avaient été
grattés, rotravaillés.

Avec vingt-quatre mille franes
en poche, il ne pouvait pas étre
question de rester cour de PE-
pine. Si Sciazziga venait volon-
tiers k Charoune, les amateurs
neiitreprenaient jamais co vova-
ge tta découverte, et il y avait
intérêt k se passer d • 1'intermé-
diaire de Sciazziga. D'autre par

s'aiiioiiooiaioiil, tfhorriljles craquiiiiioiila
so 1'aisaionl onlouilro et rúquipage, ei'-1'rayé, dul quillor lc niivirc et se rélugior
sur les iiioiiliigüus de glaces qui s'enlas-
saienl au loiirdu liatiinenl.

a Mais voici mieux, mi plulòl voici
pis: ;i uu iiiuuioul tloiiiiü deiiorinus cre-
Vitsses so pi-iidiiisirenl sur Ia surfaue do

la íiier golee; les explora lou rs dureut
recitler üovaut los aljimes qüí s'onli*'oii-
vraiont, ei ils ne larderenl pas ii pire'coiiiploteineiil separes do leur naviro.
^^ggff^JgggS;)^-:^t 
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11 fut donc con venu quon des-
cendrait k Paris aussitòt que
possible ; mais, au grand étonne-
nieiit do Badicho, Cintrat, quiavait toujours muntró uno apa-
thie ab.-oiue pour tout ce quitouchait aux choses nutérielles
dela vio, lui avait iinposé cer-
taines obligations qui devaient
étre scrupuleuseraent observées.

Pour lo quartier d abord, quilvoulait calmo ot tranquille; puis
pour l'aiiieubiement,qu'il voulait
aussi simple que possible.

Et eu homme qui a réíléchi à
ce qu il veut, il avait motivo ses
exigences :

— Paulette rosseinblera-t-elle
á sa muro ? Jo no le crois pas ;
mais enlin nous devons preudre
toutes los préeautious pour que
cela narnve pas: Cest le besoin
du brilláut, du cliuquaut, dn
tapago qui a eutraiué sa mère ;
le.chic dans tout; quaud on
veut ôtre à la mode. il faut bien
y ètre par ses amants comme
par le reste. íve perdons jamais
cela de vue. Donc pas davenue
de Villiers ; pas de satiu, pas de
peluche, pas do bibelots, pas de
ferblauterie;ie Marais ou le fau-.
bourg Saiut-Germain comme quar-

_... tier ; et daus 1 aiueublement le
il y avait un intérêt d'un tout I confortabie, mais avec la sim-
autre ordre et bien plus grand JP1101^ í je to prie, je te demande¦"¦•"""  :' cela.

(« Süiore.)

u avait pour toute íortüue quedix-sept franes. __
Mais 1'argeut u'était pas vonu leucoru k oe quo Paulette ne'7(it serieusement de veiller v.

seul, avec lui arrivait le suecos, | pas ólovéa cour de TEpino,
\
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« lluil jours plus lard, licurcusemont.'•'s crevassus mi eonil)lòi'Olit do glaçoi.sil uvoniix, IVipiipni/i) du Varjia pútíe-R 'ffnor lu navire cl r .iiiòiilo. h bord, etli'8 nl.si.rvalions scieutiliipies purent ôtreieiii'isiis,i'nnforini'Mnohl aux pr. suriptionsnilernuliniialcs. (Daus lo courant de
1'nnhO'ò ilerniére tous los Klats inarili-mes s'útiiient entendus alin de procódor,.raprès un piau cominnn, arrôtô d'a-vatieo, h 1'exploration des pòles boróalet austral)

« Ces travaux furont continues avecsuccès jusqu'à Ia veille de Noel. Cest co
jour-là quo la calastroplie linale devaitso produire. Les banqnises se mirenttout íi coup en mouvement, avec des
ontrechoipiemerils enormes qui don-
naient 1'illusion d'cxplo8Íons successi-
vés j h ehaquo instant qtielniio hloc co-
lossal venait défoncer le navire, nt bien-tòt lo Varna se Irouva complètement
bioyó par les masses de glaçons.

« L'équlp,.ge, mis sur le qui-vive df_Ia veille par o.l ellriiyiint remiio-ine-
nage, avait qnitle le bord dans la nuiteuiportanlavoo lui Icsinstruiiirnls ..eien-
Idiqucs, les doeuinenls, les canots, lest-aineaux et les chiois Les exploratours
reússiront íi gapiier le vapeur danois_.>P''/>/'ii.-,leqiii.l, plitssolideinent cotia-Ifttit, avait pu résisler au cboc des
((laces Les observations sciehliliqi.es
íurenUotiliniiíw. à hord dn vapsur da-
nois, jiisqu'iiu 25 janvier, ilalnh laquelle
le tlierniomètro descendi! á 80° Faliro-nlieit.

. Au cntnmencemetit ti'avril les gla-ees coiTitiic.iot_i.nt ii fondro. L'eau ap-
pnraissait le tino lempíralttre liède sue-cédait au froid intense du móis prece-dent. Le 24 juillet Ics glaces qui sou-tenaienl les restes du Varna fondirenteoiiiplüteinent et le naviro ócrasú s'a-biuia dans les flols.

« Comine la Dymphna avait 1'ordre
do passer un second liivcr dans la mer
polairc, les Hollandais qnittòrent leurs
luMcs dc premier aout, età Paide de ba-teaux et de Iraineaux la caravane so diri-
p'ii vers la lerre en évitanl les banes de
glaces qui parsemaient encore la mer,
Lo voyngo dura Irois semiines, aulioiít desquelles on altcignit l'lle de
Waigalsch. Cost Ih que les Irois navires,
Lotfse, Nordenskiuldet Obi, qui cher-
cliaient lo Varna, .encontreiont lesexploraleurs. Le navire Louise les pritli bord, .iihín dans les glaces «in li. licese brisa et le Nordenskiold dut le l*c«itiorquor,

« Quant h 1'Oi'i, II pl'll IpS (ieValit.
[líUir iiniioncer ii .'Kurhpo la bonne nou-
Vullò de la dúoouuute du 1'équipage.
iieitne oi grande tiouvelln, ett effet, car,inalgi'-' In destriieiióti du I .inu, cetto
e..péiiilioii_n!(iíii'a pas cmllt. la vien un
seul homme, ot le miilúriol scienlillque,i'()lleclion,i| jiroeès-veibaux, observa-
tions, loul a élii Biiuvé, u

'Víhwúv^ú úa I« Mau-
_.___. e« i-nliun, —. Voici
qut.lqt;..sdótail.Mir uno trliversée
ilu lu Manche eííectuée par 1'aé-
1'oiiitutn Lhostp, daus lu bailou
la Ville de Botdonhe sur-Mer.
L'néi'oniuite Lho-io, parti de Uoii-
lugne-sur-Mer ( Pas-de-Calais),
dimanche 9 septembre à 6 heu-
res, du jardin des Tintelleries,
a pris dabord la direction du
uord-est, mais ud second courant
le dirigea vers le sud-sud-est.
A 5 heures 1/2, il planait au-
dessus des jelóes et ne tardait
pas k gngner le large à Paltitude
de 1.000 môtres. Voulant con-
naitre au juste la direction du
courant terrestre, M. Lhoste
descendi., à 100 ou 150 mètres
pour se renseigner auprès des
pêcheurs dont il aperoevait les
barques et du remorqueur le
Faidherbe qui avait pris la mer
à sa sortie du port. Ediflé sur ce
point, Paéronaute ayant jetó, du
lest, se releva à Paltitude de
1,200 metros et continua sa
route, pou..sé par un vent S.-O
qui lo porta à proximiló du cap
Oris-Nez.

k G heures 1/2, Paórostat re-
descendit dans les conchos infé-
rieuros, se servant tantôt du
courant est, tantôt du courant
sud-ouest, ce qui lui permit de
se maintenir daus uno direction
à peu près favorable.— Vers 7
heures l\2, un brouillard assez
intenso masquait los coles de
Prance aussi bien que celles
d'Angleterro . Heureusemeut ,
vers 8 heures, la lune se leva,
et M. Lhosto put aporcevoir doux
vapeurs sedirigeant versPOcóan.
Laéronaute distinguait parfaite-
ment les feux du cap Gris-Nrz et
ceux de Douvres.

Vers 9 heures, jngeant qu'il
npprochait de la cote, M. Lhoste
jeta uu appel qui fut répóté par
Pécho, co qui le confirma dans sa
próvision. Le vent continuait k
le poussor dans la m.me direc-
tion. Los regards de Paéronaute
furont attirés par un groupement
de lumières se trouvant íi sa
droite et indiquant duno façon
certaine la présence d'une ville
qui ne pouvait ôtre que Folhos-
tone. Laltitude était alors do
800 mètres. — Enfln, vers 10
heures 1|4, M. Lhoste franchis-
.ait la cote anglaise. II laissa
demoro iui uno petite ville qu'il
..upposa ôtre une statioubalnéaire
ot oü plusieurs voix répondirent
k la sionno. La lumiéro da la

l-ü Ales ttafóei' du ttf.a. _.«i;ij

hino élait assez vivo, miíis lo
brouillard qui légiiait dans lo-»
coucli(.-*:ulói'ieures lil, jnger prn -
dent fi Paèroiipu.e do no pa-
poussor plus loin son vfyijpo, dn
erainte de iopn.ii.lr_ lu mor. il
ouvrit dono la soupape et se mit
en mesure de descendro. Lancre
morditdu premier coup, et quel-
ques minutes apròs, il tombait
dans une vasto prairio ou un
troupeau de moutons se trouvait
parque. Áprès quelques mètres
de trainage, Paérostat s'arr. ta et
M. Lhoste, auquel toute assis-
tance manquait, dut le dégonfler
seul. II était alors 11 heures.
Après avoir fait uno rapide ins-
pection autour de lui. et s'aper-
covant que tout était désert,
Paéronaute se. decida fi camper
auprès de son bul lon et s'organisa
le plus comtnodément possible
pour passer la nuit à la bello
étoile.

Lo lendemain.au point du jour
Lhostefut réveilló par les cris des
animaux domestiqup.s que la pré-
seuce d'un étranger dans des con-
ditions aussi anormales semblait
vivement intriguer, il so leva
alors et se dirigea vers une ha*
bitation oft il trouva le fermier
qui lui apprit qu'il était à Hent,
village situo k 20 kilomètres de
Folkestone et lui olfrit une voi-
ture pour le transporter, lui et
son ballon, jusqu'ii cetto ville,
offre quo que M. Lhoste s'em-
pressa d'accepter, comme bien
on pense.

A 1 heure 10, M. Lhoste pre-nait le bateau de Folkestone et
débarquait à Boulogne k 3 heu-
res. tout flor d avoir le premierréalisó le passage du dètroit de
France en Angleterre.

)-_.•_»«¦___! rtniuwm

111EATRES
Tlléfttro

I^tíct-olo Dramático
I.EPKÉ.ENTaTIO.Í D'aDIEÜX

DE M. hotCO ET DE Mlle EUGÉNIE

L'habile prestidigitaleur qui a
su s'attire rles faveurs du public
fluminense depuis le jour de son
début donne ce soir dimanche
tino représentation d'adieux au
théíUre du Recreio Dramático.
M. Doso réalisera pendant cetto
soirée ses exercices les plus re-
marquables.

Lu s*. mpatliique Mlle Eugéeie
chantera plusieurs chansonnettes
pendant Pintermède.

Enfln, le magnlflque Silforama
terminera cette soirée qui promet
d'être une des plus interessantes.

et

Vv BRISSAY
Maiadies nr.s voiks uniNAinis,
maladies des femmes, (Jiiórison

rapide etinolfonsive des
Hli'1'lllXISSKMKNT.S, iiydkockles,

llKMOUOiDESet FISTULES
pierre ot inllammation de 1'Uretre

Consultations :
v. d'Alfandega 70, de midi It 3 heures

Residencct23 Callote
ACCOUCIIEMENTS

*&**!£*£ WmsMü^ u<> iu luiA v ot>t,<„,,v, iMl. ,.;;;:r-fí/<í <h.,~.. _.«_,,. _™^. „._,..  
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D"C0UIY.SS
Maladies nkrvkuseíet

i, mardi, jeudi,
, de 1 à 3 heures,

.. Gonçalves Diasn. 57,
resid. rue da Piedade 9.

AUX RÓIS DES CORDONNIEKS
(Maison fondée cn iS55)

Celle maison so eliarge d'efl*ectuer
toule eomniande de Chaussures sur me-sure pour lloiiimes et pour dames.

Elle rnçoit tous les móis, ses approvi-
sionnenls de cuiis et peaux des pre-ini.res maisons de Paris.
101 RUA SETE DE SETEMBRO 101

VIguier _5_: _Lnüt
Une iiinlsnn anglaise «le premierorilrc Hjant «Ics rclulli.us liupur-

tantes ã Londres et au Cuntlnciit
«l__lr_ représenter «le bonnes mai»
sons «lana les CnlC_ et niiitcs. Ile-
férences données et «lemanilCes.
Prlfire d'u«lre_ser les ollresil II. S.
Ageucc «le 1'ulilleitÉiiiteriiutluiittlo
lludoir illossu, IU Qucen Vlcturla
St. Londres.

Un inóniigo íranoaiüi,
désire se plaeor le mari comme ja_dinieret la femme euisinière, dans une maison
de famille ; écrire rua 1'aysandu n. 17.

JULtiS tíÊUilfD, u transfere son
bureau ItUA D'ALFAIV'DEGA, 83.

Madume BORGÉ
SAGE FEMME

2 — Rua da Uruguayana — 2

A. VIS
Soeiété Chorale Francaise

CLUB 14 JUILLET
MM. Ies üuclílillres sont pr6-

vciiiiH, que 1'asscmbléc g6n£rale
uurtl Heu le II novo mino 1883.

Le Secrétaire:
J. Falqce.

L.'.FÍUÍÍÇA1SE «LES FIUm-iiiMii
Gr.'. Or.'. du Brósll
Priòro h tous les membres du dit

at.\ do comparaitre nicroredi 2-t out.
Le Secrétaire, A. Clément fils.

AiNrjsrQisroEis
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Transports Maritimsa a Vapeur
Le Vapeur

LA FRANCE
COMM. l.oiiiauõa*

attendu du HIO DE LA PLATA jusqu'au
23 octobre, parlira pour

Baroelone,
Marseille,

Oènos et
IVaples.

après le séjour indispensable

Le vapeur

POITOU
COMM. r>e Perry

attendu i'EUKOPE jusqu'au2õ
partira pour

Moxitevldoo et
13 uenos-Ayres.

après le séjour indispensable

Pour frôts, passages et toutes informa-
ion. s'adreser chez les consipuataires

Karl Talais êt C.
34 RUA DA ALFÂNDEGA 34

O /#§_ Jfc& tiS" __ __ w,m w^ Bi
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vi _& ri. _ fcl M adc;•*¦»• 3Li SES G3- 3E_ Jb. BJ -O), Fournisscnr de lu Cour de Russie.

»CRÊME-ORIZAâ

^«seurdeplusieürs"
Cello creme adonelt

elbliincliillaPoau
etlui donns lu TRAKSPAKINCI et

la FItlICUIUK ds la Jounessa
_UtSU>A l'AOt LC PLUS AVANCt

£//• priurví êíâlimtnt
byiiaga dn Halo, d«Taehei

da Rouiteur uda
Rldaa,

L0TI0N ÊMULSIVE
Blanclilt et ralWchlt la Peau.; Fali dlsparaltro les tachos do roussour.

ORBZA-VELOOTÉ
SAV0N tulvant la formule du Dr 0. REVBIL

Le plus doux a la Peau.

Parfums à tous les Bouquets de fleurs nouvelles.
Adoptós liar la Modo,

£WUTCS t£S PARnJKWKW
ORIZA-VELOUYÉ

POUDRE de FLEUR de RIZ adhérente à la Peau.Produisant lo vcloutú do la POcho. ____, „_ ^_m^zz—-^C^.I'I-j'_ Huile T30TJLX» les Chermi -__r
IIIIMlY DES TOMBR^^E3 COKTEE^TONr ^
M*^™'^W" x-epoü prinoipal: 207, ruo Sulnt-Honorá. vlòÂT.

James SMITHSON
J en mil flacon .
9 I nur ™nonnr_,iiill««nTÍ
IClioveu_oui»Darba'

lanr coulotir lulurtjlle
«n toum munam. ^

__£_-«¦> SIJIONORE,- f*SS

ÃVBO Cl I.IQDIDI
II í Ut pai bti.li de U1!R li i(nnl avanl nl aprèi.
APPLICATION 6IMPLB

R-iultat Immédlat
M- t«clio i_» 1»] _»u,no uuit luitui

à Ia iaiu«.
.. II TK»I)
Chat tout lu Col/rauri,

3^(1

RESTAURAM DE L'0PÉRA
10 L.deS. Francisco de Paula 10

TE_U PAR
Cli. Arlas <Sc Esteguy

— «o» —
PÊJEUNEIt .... 8800Di_eh. ..... 1J000

Service à la carie
PENSIONS A PRIX M0DERE8
Oii porte en ville

AVIS AÜX GOURMETS
Huüe d'01ive Yierge Extra-fine

_E3_S_?_R,l3_v_:_____3 J± FJROIID
do la marque KIOHSL & LÔOQUag (do Grasio

Co produit de première qual'^, sans mílanco, d'un aròmp narfaüm rcoommande par iculiôrement aux ménagóres, restauranls deStófSset aux vrais goüs.tnno pit-imur orare
Dépòt chez MM. iíllnsGlUooíor «& O., Ruo d'Alfandem 88et M« Veuve Heary, Rua dos Ourives 47.

DEBILITE • SCIIOFILE • MCIHTISME
HUILE DE FOIE OE MORUE DE

BERTHÉ
(Soulo approu.òe par 1'Acodémlo de íiíédeclne do Pari»)

Les r appor ts faits à VÀcadêmle deMedécine de Paris par les professeursTrousseau, Btissy, Bouchardat, etc,
constatent la supériorité de /'huile de
foie de morue de BERTHÉ. Cette
huile naturelle et purê n'a subi aucun
traitement chimique; aussi est-elle brune,
d'odeur/ranche, et conserve-t-elle toutes
ses vertus et son action/ortifiante.

Comme garantied'origine exiger la,
signature t

»»V<IWi»'_V>>^i*)

Vente dana la plupart des pharmaelfla
FA.BRÍCAtlON i

fiais.» L, FRERE tt Oh, TORCHOfí, 19, tue Jas.b, PARIS
m
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LIOUEKBdeLABARRÍODE 1
OHLORÜRE COXYDE DE SODIUlt

Ce produit, honoré des plus
hautes recompenses, est un dêsin-
feclant énergique, un préservatif
des maladies épidémiques et conta-
gieuses.

Une instruetion spêciale accom-
pagne chaque bouteille.

VENTE AO DÉTAIL DANS LA PLUPART DES PHARMACIES

FABRICATION ET GROS .

Maison L. FRERE et Ch. T0RCH0N
1-, HUE JACOB — PARIS

>0{»0(M>OOC«K10C<_000000__0000_ OOW>Q

JíLKS GSiKÀUI), a traii.sri.i-C- son
bureau UVA _-'AL_*A_-»K«A, 83.

0RET ARGEMT
_Paiva *& Campello

16 Travessa S. Francisco 16
—«o»—

Prètent sur gagos, tous les jours
ouvrables et fêtes jusqu'à 10 heures

du soir

COMPAGNIE DES MESSAGERIES MARITIMES
Agence me d'Alfândega n, 1, ler étage

(A L'AiNGLE UE LA RUE 1» UE MARÇO)

LE IViQUEUOT LE PAQUEROT
r

SENEGAL
COMMANUANT Baule.

dc la ligue parlira pour
Li.bonne et Itordeaux

touchant h DAKAR seulemein
le l"Novombíe à3 heuresde 1'après-raidi

ÉQUATEUE
COMMANUANT Lecolnüro

dela ligno direete, attendu d'EUR0PE,
[ le 25 Octobre partira pour

Mo-itevldoo et Buenos
Ayros

après le séjour indispensable
S'a<_.*_*essex*: h 1'Agoneo pour Passages, Petits-Colis et Colis-Valeur et

à M. II. David, Courtier aela Compagnie, Rue du Visconde d'itaborahy
n. 5,1" élage, pour le cliargeinent.

L/agent, Bertoliiii.

Josoph Lévy & Frère
IMPORTATION ET COXSIGNATION

_-_«cccce_i ¦

DDÉDPOT G. ___nST_3__^_A.L
des VeauxSU, A; SU. B ; SU,C; DSC, A; DSC, B; DSC.C

de la Sociétk Anonyme des Tanneries SIMON ULLMO, deJLyoa
(au Capital de Sia; millions)

des Maroquins, Veiiux, Moutons, etc., de la Manufacture
de JOSEPH GIRAÜD Ainé, de Paris.

78 RUAD0 HOSPÍCIO 78
RIO DE JANEIRO ..

CA.. _R,OSSO
ARTISTE H0RL0GER

SPKCIALÍSTB
rou n

Ies réparaüons pãrfaites
DE

Montres et .Pêndulos
8 - RUA DA CANDELÁRIA - 8

HOTEL VILLA IV10REAU
A cot. de la statiou íes voitares fle la Tijiica

La situation de ce grand et important hotel permeld offrir pendant la saison cliaude les chambres k coucherles ptusaérées et les plus fraiches des environs de Rio.
Les personnes qui sont logées li la VILLA MOHEAU,

PltÕVENCAUXde 
de*eU"ei' h rH0TEL M* EttçpS

POUR INF0RMATI0NS A
Pilotei des Fi-éres Provençaux

S5.fe.B6l

,S_.I§.

HOTEL DE UEÜROPE

Dójounoi'
3 plats, 1/. bouteille de viu, dessert

café, à 700 reis.

Diner
3 plats, 1/2 bouteille de vin,

cale. à 1)00 reis.
dessert,

PENSION: _0$000. Chambres meublées
111 Rua de S. José 111

GLACE
77 RUA SETE DE SETEMBRO

ENTRE LKS UUKS OL. DIAS üT DOS
OURIVES

Glace a lOO rs. le
Apparei Is Carré

lcg

JULES GlíKAUI», a transfere so»
bureau RUA D'ALFAXDI_GA, 83.

MÉOÁÍHj - AMS

.OP

>'j/:DtvuotM
Li SIROP et la PATE du D* ZE0

.1 baso de Codélne et de Tolu,
\*_nt_8 lei Bronchiles. flíuime», '

Irritalions de poitritie,
^CojHeluchej, Catarrhes^

íniímn«".
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Medalhas de ouro,
Paris, 1875 e 1878.'

rií?_i0j_íréi. S/Ê _"^strêa l ¦soaioma boiobjo
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•T(«Mi8non '\z :oSanqm_Hl
'"jSSiís H_q_tepBBi 'toi : 89jpüofij
1'ARA I_*¥FOff_iÍl AÇÕES

RUA DO HOSPÍCIO 15 (Io AlNpAÍ.)j

IjVlPRIMERIE ET TYPOGÍ\APHlE
i> u

_m:_essac3-_e_í_e^ idxt brésil
131 Rua Sete de Setembro M

~**,y...3:.y.sa*-
INSTALLATIOK D'UKE TYPOGRAPHIE AMÉRICAINJE', AVEC MACHINE

LIBERTY pour le. travaux de luxe :
Spécialité pour curtes de visite

Faclures, Circulaires, Enteies de lettres, _Iemo.rand.ams, Prix-courants,
Cartes-annonces et en general tous les imprimes de commerce et industrie

IMPRESSIpN D-OUVRAGES SCIENTIFIQUES ET LiTTERAIRES
THESES, PtA_?JPO_?_TS_ ETC.

Traduction en français cies ouvrases publies
on portugais

131 EUA SITE SE S^T_____BEO
JU0 DE JANEIRO

131
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